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Sur la présence du genre Geophis (Colubridae, Serpentes) 
dans la région guyanaise. 

Description d’une nouvelle espèce de Guyane française 

par Jean-Pierre Gasc et Miguel T. Rodrigues * 


Résumé. — Description d’une espece de Geophis des forêts de Guyane française. Jusqu’à 
présent la limite sud reconnue pour ce genre de Colubridé à mode de vie cachée était le nord-ouest 
de la Colombie. Les alïinités de cette nouvelle espèce sont discutées sur la base de la morphologie 
des écailles, de l’hémipcnis et du maxillaire. Contrairement à ce qu’on aurait pu supposer, G. ala- 
sukai sc rapproche du groupe omiltemanus qui est plus éloigne géographiquement. 

Abstract. — Description of one species of Geophis from the forest of the french Guyana. 
Untill now the known Southern boundary for this secretivc Colubrid was the north-western of 
Colombia. The relations of this new species are discussed from the scales, hemipenis and maxil- 
lary bonc morphology. Conversely to what could be presumed, G. aiasukai is close to the omil¬ 
temanus group which is the most geographically remote. 

Resumo. — Descriçâo de uma espécie de Geophis das florestas da Guiana franccsa. O genero, 
como atualmente concebido, esta bem representado na America Central, com uma forma atingindo 
o noroeste da Colombia. As rclaçôes intragenericas da nova espécic sao discutidas com base na 
morfologia do hemipenis, maxilar e escutelaçâo. Contrariamente ao esperado, G. alasukcii apre- 
senta afinidades com o grupo omiltemanus , o mais distante geograficamente. 


Les différentes collectes de Serpents effectuées en Amérique du Sud ont pendant long¬ 
temps concerné des territoires situés à l’ouest du continent, ainsi qu’au Venezuela et au 
Brésil. Les régions centrales de l’Amazonie et la partie sud des Guyanes n’ont été que peu 
prospectées sur ce point. Cette hétérogénéité dans la richesse des collections étudiées explique 
l’échec relatif des tentatives de synthèse, comme celle de Peters et Orejas-Miranda 
(1970). Les premiers résultats de l’inventaire biologique de la Guyane française entrepris 
par le Muséum national d’Histoire naturelle 1 nous permettent de décrire une nouvelle 
espèce du genre Geophis , genre jusqu’à présent eonsidéré comme limité au sud dans les 
parties septentrionales de la Colombie. Ces données, et celles d’une précédente note (Gasc 
et Rodriguez, 1979), révèlent la nécessité de reconsidérer, à la lumière de nouvelles décou¬ 
vertes, la définition des genres Atraclus et Geophis , Colubridés menant une vie cachée. 

* Laboratoire cTAnatomie comparée , Muséum national d’Histoire naturelle, 55, rue de Bufjon , 75005 
Paris. 

1. Cet article constitue le premier numéro d’une série d’études intitulée « Faune et Flore de la Guyane». 
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Geophis alasukai nov. sp. 

Etymologie : Les Indiens Wayapis groupés actuellement au voisinage de Trois-Sauts, sur 
le Ilaut-Oyapock, sont de précieux collaborateurs pour les naturalistes qui visitent cette région. 
Parmi eux, nous avons choisi Alasuka, un brillant représentant de la génération montante, qui 
devra franchir le cap dilïicile du maintien de l’intégrité culturelle dans un contexte irréversible 
d’échanges avec notre propre culture. 

IIolotype : MNHN (Laboratoire des Reptiles et Àinphibicns), n° 1978-17, <£. Coll. Pierre 
Grenand (n° GRH. 31). 

Localité-type : Trois-Sauts, Haut-Oyapock, Guyane française. 

Paratypes : MNHN Paris n° 1978-18, Trois-Sauts. Coll. Jaquemin (Chimie des substances 
végétales, ORSTOM) ; 1978-19, juvénile, Station de terrain du Muséum, Saut Pararé (rivière 
Àrataye). Coll. J. P. Gasc. 

Diagnose : Espèce de taille moyenne, 453 mm de longueur totale pour l’holotype, la queue 
représentant chez le mâle adulte environ 15 % de la longueur totale. 

1. 17 rangées d’écailles lisses dans les 2/3 antérieurs du corps, carénées dans le tiers postérieur 
et dans la queue, sans fossettes apicales. 

2. Loréalc allongée, en contact avec trois labiales supérieures. 

3. Une temporale antérieure plus deux postérieures, deux post-oculaires. 

4. 8-9 dents maxillaires coniques en une série de 7 grandes suivies d’un diastème et de deux petites 
insérées au niveau du processus ptérygoïde. 

5. Coloration formée de bandes latérales brun sombre se joignant parfois sur la ligne médio-dorsale, 
bande sombre sur le cou. Le ventre est moucheté plus ou moins régulièrement de taches sombres. 

6. Hémipénis bilobé, le muscle rétracteur étant profondément divisé. Sillon spermatique divisé. 
Différenciation en quatre zones : basale nue, inférieure à petites épines dispersées, moyenne 
à épines plus grandes et denses, supérieure et apicale à cupules. 


Description 

1. Plaques céphaliques (fig. 1 et 2) 

La plaque rostrale n’est pas visible sur la face dorsale de la tête. Elle mesure 1,8 mm 
en hauteur et 2,5 mm en largeur. 

Les internasales constituent la portion plongeante du museau et sont aussi larges que 
longues (1,4 mm). 

Les préfrontales forment l’essentiel de la surface dorsale et latérale du museau. Leur 
suture commune est longue de 3 mm, celle qu’elles partagent avec les internasales et une 
partie des nasales postérieures mesure 3,7 mm. Elles atteignent l’œil par leur angle postéro¬ 
latéral. 

La plaque frontale , qui a la forme d’un écusson, est longue de 3,9 mm. 

Les nasales antérieure et postérieure sont sensiblement de la même taille. La nasale 
antérieure est en contact avec la rostrale, une internasale, une labiale supérieure, et la 
nasale postérieure ; la nasale postérieure est en contact avec la nasale antérieure, une inter¬ 
nasale, une préfrontale, la loréale et deux supralabiales. 




Fig. 1. — Geophis alasukai nov. sp., holotype : 

A, vue dorsale de la tête ; B, vue latérale droite de la tête. 





2. — Geophis alasukai nov. sp., holotype : A, vue ventrale de la tête ; B, vue latérale de l’os maxil¬ 
laire et de l’articulation ectoptérygoïde-maxillairc ; C, vue médiale de l’os maxillaire et de l’articulation 
ectoptérygoïde-maxillaire. p., processus ptérygoïde du maxillaire. 
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La loréale est longue (3 mm) et étroite ; elle entre en eontaet avec trois labiales supé¬ 
rieures. 

Les post-oculaires sont de tailles différentes : l’inférieure plus grande que la supérieure. 

Temporales (1 -|- 2) : L’éeaille postéro-supérieure est très allongée. L’holotype présente 
une dissymétrie : la temporale antérieure est en eontaet avec les 6 e et 7 e labiales supérieures 
d’un côté, avec la 6 e seulement de l’autre. 

Labiales : Les supérieures, au nombre de huit, sont de tailles inégales, la sixième étant 
nettement plus grande que les autres. La quatrième et la cinquième bordent l’œil. Sept 
plaques bordent la lèvre inférieure. Les premières se rejoignent sur la ligne médiane, isolant 
la mentonnière de la symphysaire. Les quatre premières sont en contact avec la menton¬ 
nière. 

2. Nombre et forme des écailles sur le corps 

Le nombre de rangées d’éeailles est de 17, sans réduction en avant du cloaque. Ces 
écailles sont carénées dans le tiers postérieur du trône et dans la queue, et ne montrent 
nulle part de fossettes apicales. 11 y a 151 ventrales, 37 (holotype), ou 36, 38 sous-eaudales 
divisées (paratypes). L’anale est entière. 

Coloration 

L’holotype présente la coloration suivante : la tête est brun clair sur le dessus dans la 
région occipitale, pariétale, et frontale. Par contre, le pourtour de l’œil, les supralabiales 
et le museau sont à peine pigmentés. On peut noter cependant qu’une ligne sombre unit 
sur la ligne médiane la rostrale à la frontale. Le dessous de la tête présente seulement quelques 
taches brunes, au niveau de la suture entre mentonnières et les deuxième et troisième 
labiales inférieures, ainsi que sur les bords postérieurs des quatrième et cinquième labiales 
inférieures. 

Le cou porte un collier sombre qui épargne ventralement les trois premières rangées 
d’éeailles dorsales. Cette coloration dorsale est interrompue par 26 à 27 bandes beige clair 
s’étendant sur les côtés sur trois rangées d’éeailles, et se réunissant parfois sur la ligne dor¬ 
sale. 

Les écailles ventrales portent une taehe brune médiane dans le quart antérieur du corps, 
ce qui détermine un dessin linéaire continu, puis des taches inégalement réparties, très 
denses sous la queue. 

Chez le paratype adulte, le motif en bandes est obscurci par une montée générale de la 
pigmentation, tandis que le ventre ne montre pas de régularité dans la disposition des taches 
de la région antérieure. 

Enfin, l’individu juvénile est noir sur le dos, à l’exception de bandes blanches étroites 
(1 écaille) et latérales au nombre de 30 à 32 selon les côtés, le ventre étant moucheté de noir. 

3. Données ostéologiques 

Les os maxillaire et eetoptérygoïde ont été disséqués du eôté droit pour en examiner 
la morphologie sur le paratype adulte. Les dents des autres exemplaires ont été observées 
à la loupe binoculaire sans dissection. Les 9 dents sont réparties en deux groupes : une série 



— 1125 — 


de 7 de taille croissante jusqu’à la 5 e , et 2 de petite taille à l'aplomb de l’articulation avec 
l’eetoptérygoïde (fig. 2, B C). Le bord dorsal du maxillaire montre un profil sinueux dans sa 
moitié postérieure (concavité au niveau des 6 e et 7 e dents). I/artieulation avec l’ecto- 
ptérygoïde s’effeetue par la prise de l’extrémité postérieure du maxillaire entre les deux 
processus en fourche de l’eetoptérygoïde. Il n’y a pas différenciation du processus ptéry- 
goïde du maxillaire en lame verticale. Le processus palatin n’est pas très large. 



Fig. 3. — Geophis alasukai nov. sp., hololype : schéma de I’hémipénis observé in situ. À, base nue, plissée ; 
B, partie inférieure ; C, partie moyenne ; I), partie terminale ; m., musele rétracteur divisé ; s., sillon 
spermatique. 
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4. L’hémipénis (fig. 3) 

L’hémipénis de l’holotype a été disséqué in situ. Il est nettement bilobé, avec une division 
profonde du grand muscle rétraeteur en deux ehefs atteignant chacun un apex. Le sillon 
spermatique, divisé à partir de la moitié environ de la longueur de l’organe, et dont le bord 
porte de petites épines sur presque tout son parcours, traverse de la base à l’apex quatre 
régions différenciées : 

une base nue, plissée ; 

— une partie inférieure couverte de petites épines espacées ; 

— une partie moyenne s’étendant sur une égale distance au-dessous et au-dessus de 
la division du sillon spermatique, couverte de nombreuses épines de taille moyenne, serrées ; 

— une partie terminale où les épines de petite taille se disposent en couronne autour 
de calices. 

5. Données écologiques 

Cette espèce a été trouvée en deux localités de pleine forêt, c’est-à-dire à l’intérieur 
du territoire de la Guyane française (fig. 4). L’holotype et un para type, tous deux adultes, 
proviennent de la région de Trois-Sauts, sur le llaut-Oyapoek. Pour le type, le collecteur, 
Pierre Grenand, indique une forêt humide avec mares, et nous communique un nom 
vernaeulaire en langue wayâpi qui signifie mère de poisson du genre Callichthys , vivant 
dans les mares. Le développement important des neurépines s’accorde, en effet, avec un 
mode de vie plus semi-aquatique que réellement fouisseur. 

L’autre paratype, juvénile, a été trouvé, dans des conditions assez particulières, en 
forêt, à environ un kilomètre des rives de l’Arataye, au niveau du Saut-Pararé. L’animal 
s’était emprisonné dans le fil de topofil tendu sur un layon, et avait été victime d’un Motmot 
(.Momotus momota Linné) qui lui-même s’était trouvé pris dans le fil. La proie, morte, et le 
prédateur bien vivant étaient suspendus à deux mètres du sol dans un arbuste. Skutch 
(1964) et Ffrencii (1973) signalent que le Motmot, ee bel oiseau des forêts sombres, se 
nourrit de petits Reptiles. On doit retenir que l’emplacement, matérialisé par le fil qui 
liait les deux animaux, était situé sur la forte pente d’une colline à environ deux cents mètres 
d’un bas-fond marécageux. 


Discussion 

La découverte d’une espèce du genre Geophis dans la région guyanaise pose le problème 
de ses relations avec les autres espèces connues du genre. Dans sa révision Downs (1967) 
propose sept ensembles supraspéeifiques. Une comparaison avec les formes du groupe 
sieboldi , plus proches géographiquement de la Guyane, puisque certaines espèces se trouvent 
au nord du continent sud-amérieain, ne révèle aucune ressemblance pour les caractères 
envisagés. En effet, chez ees espèces, le maxillaire présente une région antérieure édentée, 
l’eetoptérygoïde a un processus ptérygoïde simple, il y a des fossettes apicales, la temporale 
est absente, le nombre des labiales supérieures et inférieures est faible (5), une seule post- 
oculaire est présente, les proportions générales de la tête sont très différentes (museau 
en rostre). Par contre, un maximum de traits communs se dégagent de la comparaison 
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avec les espèces du groupe omiltemanus , pourtant très éloignées géographiquement (Mexique, 
Hautes terres de Michoacan jusqu’à Oaxaca vers l’est), et écologiquement (foret d’altitude). 
Écaillure céphalique, nombre de ventrales, de sous-caudales, carène sur les écailles de la 
partie postérieure du corps, forme de la partie dentée du maxillaire, du processus de l’ecto- 
ptérygoïde, différenciation des hémipénis : par tous ces caractères l’espèce guyanaise se 
rapproche du groupe omiltemanus . Seul, le processus ptérygoïde du maxillaire montre une 
différence : il n’est pas aplati latéralement en direction ventrale pour former un talon, 
mais reste relativement indifférencié entre les mors de l’ectoptérygoïde. Ce dernier montre 
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pourtant cette forme spécialisée, avec un mors lingual large et un mors dorso-latéral en doigt, 
qui caractérise les espèces où le maxillaire présente un talon. S’agit-il d’un stade moins 
évolué dans l’articulation maxillo-eetoptérygoïdienne, ou bien au contraire d’une réduction 
secondaire ? 

Si nous admettons comme un fait la relation d’alïinité entre les espèces du groupe 
omiltemanus et G. alasukai , nous soulevons alors le problème de l’existenee d’une distribu¬ 
tion discontinue pour ees formes. Une telle distribution laisse à penser que ee groupe est 
ancien, et qu’il a couvert une aire continue depuis l’Amérique centrale jusqu’au moins les 
Guyanes. Nous serions en présence d’une répartition résiduelle. Par ailleurs, il a été décrit, 
en Amérique du Sud (Venezuela), une forme qui pourrait être rapprochée de G. alasukai. 
Il s’agit d 'Atractus vittatus , déerit par Boulenger (1894 : 304) et plaeé par lui dans le genre 
Atractus à eause de la présenee d’une temporale. Or, Savage (1960 : 31) diseute son cas 
et propose son rattachement au genre Geophis. Il est dommage que Dovvns (1967) n’ait 
pas repris ee problème, et ait éearté semblc-t-il eette espèce de son champ d’investigation. 
Le résultat en fut le plaeement de A. vittatus parmi les incertae sedis par Peters et 
Orejas-Miranda (1970) dans leur catalogue des Serpents néotropicaux. Malheureusement, 
ni la description originale de Boulenger, ni les études ultérieures (Roze, 1966) ne nous 
apportent de données sur la forme du maxillaire et de l’hémipénis. Toutefois, compte tenu 
de la forme de la temporale, du grand nombre de labiales (8 ou 7 supérieures, 8 inférieures), 
du nombre des écailles ventrales (145 à 152) et sous-caudales (18 à 24), du nombre élevé 
de dents maxillaires (13 à 15), de la proportion relative des écailles céphaliques, en particulier 
de la rostrale et des internasales, on peut supposer qu Atractus vittatus serait en réalité une 
espèce de Geophis voisine de G. alasukai. Un examen complémentaire de eette forme est 
donc nécessaire. 

Dans le groupe omiltemanus , l’espèce géographiquement la plus proche est Geophis 
isthmicus (Boulenger, 1894), connue par un seul spécimen juvénile dont la localité est 
imprécise (Tehuantepee). En se fondant sur la comparaison avec les autres membres du 
groupe, Downs (1967) a suggéré qu’il s’agissait d’un animal vivant dans les forêts mixtes 
de pins caraïbes et de chênes (pine-oak forests). Mais, avec la découverte d’une espèce 
guyanaise de Geophis pouvant être rattachée au même groupe, il est possible de supposer 
que la localité-type se situe dans des régions de faible altitude, l’isthme de Tehuantepee 
étant caractérisé par un étagement de végétation selon l’altitude, comprenant une zone 
de forêt tropicale humide (Duellman, 1960). Il se peut alors que Geophis isthmicus fasse 
partie d’un ensemble qui aurait pénétré vers le sud jusqu’à la région guyanaise. Cette hypo¬ 
thèse ne peut être vérifiée pour l’instant. Son seul avantage est d’éviter de supposer qu’une 
forme de montagne ait donné une radiation en forêt tropicale humide. En écartant eette 
difficulté écologique, on abrège le temps supposé nécessaire à eette différenciation. Seules 
des récoltes dans les régions intermédiaires pourront montrer la réalité de cette disconti¬ 
nuité. 

Une telle discontinuité a été observée pour de nombreux animaux et plantes et dans 
certains eas expliquée par l’extension et la contraction de zones climatiques permettant 
le développement des forêts tropicales humides et, en corollaire, des formations ouvertes. 
La réalité de telles modifications climatiques au Pléistoeène a été mise en évidence dans 
l’isthme américain d’abord, puis dans la région amazonienne par des données géologiques, 
palynologiques, zoologiques et botaniques. Nous renvoyons sur ee point le lecteur aux nom- 
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breuses publications citées par Duellman (I960), Meggehs (1974), Descamps et coIL 
(1978). On pourrait comprendre alors, s’agissant d’animaux assez étroitement adaptés à la 
litière de forêt, qu’il soit difficile aujourd’hui de rechercher les affinités entre les formes 
existantes. 
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